
au prem ier plan de ses préoccupations la  question 
des D étroits et de la liberté des m ers.

D ivers incidents ont, en ces dernières années, remis 
à l ’ordre du jo u r  ces problèm es tou jours délicats et 
les on t m ontrés sous un aspect nouveau. Il était 
n a tu re l qu’on reparlât du Bosphore et des D arda­
nelles à propos du K nias-P otem kine. On n ’a pas 
oublié com m ent, en ju in  1905, sans souci des proto­
coles, à travers cette Mer-Noire dont tan t de traités 
et de conventions ont réglé le s ta tu t ju rid ique, un 
cuirassé russe, en rupture de discipline, a prom ené 
le pavillon rouge de la Révolution. 11 apparut 
devant Odessa et y déchaîna des « vêpres » san­
glantes : puis il se m ontra devant un port roum ain, 
Constantza. T out autour du large bassin où il s ’en 
allait erran t, les populations couraient aux jetées, 
inquiètes de ces canons m onstrueux qui n ’obéissaient 
à aucune loi civilisée, curieuses pourtan t d’un  phé­
nom ène si nouveau. En même tem ps queles foules 
se pressaient su r les rivages, les diplomates com­
pulsaient leurs archives et scrutaient leurs traités 
de dro it international. A l ’entrée du Bosphore, on 
se h â ta it de b raquer une artillerie peu dangereuse. Le 
Sultan, dans Yildiz-Kiosk, prenait l ’alarm e, faisait 
arm er bien v ite les quelques batteries mal abritées 
qui com m andent les approches de C onstantinople. 
Mais le politique avisé qu’est Sa Majesté A bd-ul- 
Ham id a dû savourer comme une revanche l’em barras 
du gouvernem ent du T sar, et, s’il a le sens des iro ­
nies de l ’h isto ire, il n ’aura pas accueilli sans une 
jo ie secrète les dém arches auxquelles les incartades 
du navire révolutionnaire obligeaient les rivaux 
séculaires de la  T urquie, Ces Russes qui lui dem an­
daient de ferm er les Détroits aux rebelles, n ’étaient- 
ce pas eux dont l ’ascendant empêcha naguère de for­
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